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À toutes les personnes silencieuses,
À l’esprit bruyant, ce livre est pour vous.
Ne laissez personne éteindre votre flamme
ou votre lumière.
Rêvez grand, rêvez fort.
My soul will always find yours1.

1. Mon âme retrouvera toujours la tienne, en anglais, citation anonyme.
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    Avant-propos

    
      Chers lecteurs, chères lectrices,

      Ce roman est une œuvre de fiction, et si j’ai choisi les monarchies de Suède et du Liechtenstein comme décor, je me suis permis de m’éloigner de la réalité pour mieux servir l’histoire de mes héros. Certaines traditions ont ainsi été réinventées, certaines cérémonies nationales que vous découvrirez sont le fruit de mon imagination et le contexte historique a été remanié… Tout cela dans l’unique objectif de donner vie à l’intrigue de Callum et Astoria.

      Mon intention n’est pas de vous offrir un récit fidèle aux faits, mais de vous entraîner dans un voyage où les passions et les enjeux politiques, personnels, se mêlent. J’espère que ces libertés ne gêneront en rien votre lecture et que vous prendrez autant de plaisir à découvrir les destins entrelacés de leurs Altesses Royales, le prince Callum et la princesse Astoria.

      Cela étant dit, je vous souhaite une belle lecture ! Merci de partager cette aventure majestueuse avec moi.

       

      Avant que vous ne vous lanciez dans la lecture de ce roman, je tiens cependant à alerter certains d’entre vous qui pourraient être heurtés par les sujets qui y sont abordés. Préservez-vous avant toute chose.

      TW : parentalité toxique, agression sexuelle.

    

  




  
    Prologue

    
      
        Callum

        
          Juin 2014

          L’une des créatures parmi les plus fascinantes et les plus effrayantes de la mythologie nordique est la « Mara ». Les légendes parlent d’un esprit maléfique qui tourmente les gens dans leur sommeil, s’asseyant sur leur poitrine jusqu’à les étouffer.

          Presque toutes les nuits depuis cette soirée, le même cauchemar me hante inlassablement. J’ai beau tenter de m’en échapper, j’en suis incapable. Les ténèbres s’infiltrent partout, rampent sur ma peau, s’enroulent autour de moi et m’engloutissent dans une vague sombre, épaisse et sournoise. Une obscurité presque vivante, comme si elle était animée par une volonté propre.

          Impuissant, je me retrouve piégé dans les entrailles de ce foutu palais, qui s’étirent sans fin, me rappelant les racines profondes d’Yggdrasil, l’Arbre Monde. Le sol est noir et glissant, pareil à de la vase. L’air glacial, pesant, sature mes poumons. Ma respiration s’accélère à mesure que je presse le pas en suivant la voix faible, tremblante, emplie de peur, qui résonne quelque part devant moi.

          Au loin, les rires cristallins et les murmures des invités se mêlent à la musique classique jouée par un orchestre philharmonique depuis la salle de bal. Mais moi, je n’entends qu’elle. Il semblerait d’ailleurs que je sois le seul à percevoir son angoisse. Le seul à pouvoir lui venir en aide. Le seul déterminé à la défendre. Un puissant instinct de protection s’éveille en moi, primaire, viscéral.

          Quelques chandeliers anciens suspendus aux murs ici et là vacillent, projetant des ombres mouvantes et distordues, comme des silhouettes menaçantes, prêtes à s’échapper des murs pour m’arrêter, si bien que je me sens traqué par mes propres peurs.

          Soudain, un cri perçant déchire l’air. Le sien. Un appel au secours qui me glace le sang et me pousse à avancer encore plus vite à travers ce long corridor où les légendes nordiques de mon enfance semblent prendre vie pour se mêler à ma propre angoisse.

          L’urgence dans ma poitrine devient insupportable, presque douloureuse. Alors je cours, ou plutôt j’essaie, tandis que le couloir se tord et me repousse pour m’empêcher de la rejoindre.

          Mes mains tremblent, mon cœur tambourine si fort que j’ai l’impression qu’il va exploser. L’adrénaline court dans mes veines et me porte plus que mes jambes.

          Quand j’atteins enfin mon but, là, dans la pénombre, une silhouette fine, gracile, presque surnaturelle, se détache contre l’un des murs du fond, celle de la princesse Astoria, immobile dans une robe bleu roi qui caresse ses chevilles, et dont le tissu déchiré retombe sur ses épaules, révélant sa peau diaphane. Son visage est celui d’un ange. Encadré par des mèches dorées, il est figé dans une expression de frayeur intense. Ses lèvres s’entrouvrent comme si elle s’apprêtait à crier de nouveau.

          Je suis là, Älskling1… ai-je envie de lui murmurer pour la rassurer. Mais je ne veux pas l’effrayer. De toute façon, ma gorge est trop sèche, aucun mot n’en sort.

          Ses yeux d’un bleu profond et lumineux croisent les miens et me lancent une prière muette. Leur intensité me transperce. Une colère brûlante s’insinue alors dans mes veines, colère dirigée contre ce cauchemar, contre ce couloir interminable, contre moi-même pour ne pas être arrivé avant.

          Je tends la main dans sa direction, déterminé à la protéger. Mais au moment où mes doigts effleurent les siens, tout disparaît. Le palais, les ombres, et elle.

          Je me réveille en sursaut, haletant, le cœur serré, et couvert de sueur. L’image d’Astoria est incrustée derrière mes paupières avec une cruauté insoutenable. Autour de moi, la lumière de l’aube filtre à travers les hautes fenêtres de ma chambre, dessinant des motifs pâles sur le parquet ancien. Le contraste est saisissant, presque apaisant, mais le poids de ce cauchemar reste présent. Il l’est chaque fois. Ce cri, ce regard…

          — Ce n’était qu’un foutu mauvais rêve, je murmure pour moi-même.

          Un simple mauvais rêve. Pourtant, cela ne suffit pas à effacer la détresse que j’ai lue dans le bleu vif et pénétrant de ses yeux. Une détresse gravée dans mon esprit.

          Je passe machinalement une main tremblante sur mon visage, et sans réfléchir, j’écarte les draps brodés aux armoiries des Christensen. J’ai besoin de m’aérer la tête, d’échapper à ces images qui me poursuivent.

          Il me faut moins de dix minutes avant que l’air frais de Stockholm me gifle le visage, mon service de sécurité sur mes talons, tandis que mes pas me portent le long des quais qui entourent le palais. Sur ma droite, les murmures des eaux du Norrström m’apaisent. Je connais chaque recoin et chaque pierre de ces quais avec une précision photographique.

          Mes jambes avancent d’elles-mêmes. J’ai le souffle court, mais je me sens libéré. Je continue instinctivement ma course, et petit à petit, les images de ma nuit agitée s’estompent, mais les souvenirs, eux, restent intacts. Ils le resteront à jamais.

        

        
          Septembre 2014

          Aujourd’hui, je fais mon entrée à l’université de St Andrews, en Écosse. Quitter le palais royal pour poursuivre mes études loin de chez moi est une décision qui s’est imposée. Si j’ai opté pour ce campus, c’est pour sa réputation inégalée auprès de l’élite mondiale, pour ses cursus prestigieux, et surtout parce que la vie au slottet2 avec des parents qui se détestent est devenue franchement insupportable.

          La présence d’Astoria Von Der West, princesse du Liechtenstein, sur le même campus est un pur hasard. Du moins, c’est ce que je m’efforce de croire. Une petite part de moi sait que c’est faux. Ce qui est certain, c’est qu’elle ne saura jamais combien j’avais hâte de la revoir. Combien j’ai imaginé cet instant.

          Une voix grave me tire de mes pensées. Le doyen entame son discours de bienvenue, solennel, devant une foule d’étudiants rassemblée dans les jardins majestueux de l’université. Ses mots résonnent, mais je n’en saisis que des bribes, perdu dans la contemplation des visages autour de moi. Certains affichent un air suffisant, d’autres une timidité maladive. Parmi eux, je reconnais quelques figures notables, ainsi que la progéniture de certaines grandes familles européennes. Des fils à papa venus exhiber leur héritage.

          Je distingue également quelques têtes couronnées – trois, pour être précis –, dont celle de l’héritier de la Couronne britannique, le prince Damian. Les Hawthorne étant ce qu’ils sont, difficile de ne pas le remarquer, encadré de journalistes dont les objectifs capturent chaque seconde de sa rentrée comme si leur vie en dépendait.

          Je l’observe à distance, fasciné malgré moi par son impassibilité. Il se tient droit, stoïque, se prêtant au jeu des paparazzis. Un spectacle que je n’envie en rien. À sa place, j’aurais mis fin à ce cirque depuis longtemps, d’une manière ou d’une autre. Mais lui… il endure. Immobile, inébranlable. Ou alors, il est un excellent comédien. Je m’interroge en silence, tandis que les flashs crépitent encore autour de lui. Combien de temps peut-on supporter un poids pareil avant qu’il ne nous brise ?

          Soudain, mon attention est happée par un éclat de rire. Clair, cristallin, il s’écrase contre ma poitrine comme une onde de choc. Mon regard cherche instinctivement sa source. Et je la vois. Non loin de moi, Astoria se tient là, souriante et pleine d’assurance, comme si le monde lui appartenait. Je me retrouve incapable de détourner les yeux de la courbe délicate de ses lèvres. Elle est si différente de la jeune femme vulnérable qui hante mes rêves.

          Mon cœur s’emballe, me ramenant brutalement à cette nuit-là.

          Elle discute avec un étudiant à la peau légèrement mate dont la posture reflète une assurance naturelle. Ses cheveux noirs encadrent un visage où brille un regard sombre et perçant. À son poignet scintille une Rolex Daytona.

          Je devine qu’il s’agit du quatrième prince de notre promotion. Évidemment. Ils forment une image parfaite, un tableau vivant d’élégance et de grâce. Mais moi, je ne vois qu’elle. Tout chez elle semble fait pour me captiver, me fasciner. Et je déteste à quel point elle y parvient sans effort.

          Je devrais me détourner, agir comme si je ne l’avais pas vue. Ce serait plus simple. Mais une force invisible m’attire irrémédiablement vers elle. Je m’approche, chaque pas plus lourd que le précédent, des dizaines de questions tourbillonnant dans mon esprit.

          Comment va-t-elle depuis ce soir-là ? En a-t-elle parlé à sa famille ? Est-ce qu’elle ressasse les événements en craignant la manière dont cela aurait pu se finir ? Qu’en est-il de ses rêves ? Sont-ils peuplés par les images qui me hantent également ? Comment réagira-t-elle en me voyant ? Me reconnaîtra-t-elle immédiatement ? Je n’en ai pas la moindre foutue idée.

          J’aimerais pouvoir anticiper, deviner ses réactions, mais la vérité, c’est que je ne la connais pas assez pour ça. Pas vraiment. Tout ce que je sais d’elle provient des rumeurs qui circulent dans les couloirs dorés des palais d’Europe : qu’elle est somptueuse, d’une beauté presque irréelle, et promise depuis sa naissance à un riche aristocrate bavarois.

          Alors que la distance qui nous sépare se réduit inexorablement, une autre image s’impose à moi. Celle d’un long corridor plongé dans une semi-obscurité, de son visage marqué par la peur, et de ce cri qui résonne encore à mes oreilles dans un écho terrible.

          Quand le prince émirati la laisse seule, je saisis l’occasion et me dresse face à elle. Astoria lève enfin ses splendides yeux bleus dans ma direction. Mon cœur cesse de battre un instant, suspendu à ce regard que j’ai trop souvent revu dans mes rêves. Finalement, je crois que c’est ce qui me perturbe le plus : avoir tellement décortiqué ses iris et chacune de ses réactions que je crois pouvoir lire en elle.

          Mais là où je m’attendais à déceler un éclat de reconnaissance, je me heurte à un mur froid et impénétrable. Le visage d’Astoria se ferme instantanément. Son sourire s’efface, remplacé par un mince rictus qui me tient à distance. Pire encore, elle me sonde comme si elle me voyait pour la première fois. Et son désintérêt est flagrant.

          — Je peux vous aider ? demande-t-elle d’un ton dédaigneux avant même de me saluer.

          Son indifférence me frappe avec violence. À croire que cette nuit-là n’était qu’une invention de mon esprit brumeux.

          Non. C’est impossible. Tout est gravé en moi avec une précision douloureuse. Chaque détail, chaque seconde. Alors pourquoi agit-elle de la sorte ? Je ne m’attendais pas à ce qu’elle en fasse des tonnes, mais au moins à un minimum de gratitude. Ma fierté est méchamment mise à mal, je ne peux le nier.

          Je passe une main dans mes cheveux et me racle la gorge.

          — En fait, Princesse, nous nous sommes déjà rencontrés. D’ailleurs, je ne pensais pas vous voir ici.

          Je mens. Je savais parfaitement qu’elle serait là. Cela a fait le tour de la presse internationale.

          Son sourire s’efface pour laisser place à une expression moqueuse.

          — Vraiment ? Je n’ai pourtant aucun souvenir d’une rencontre marquante entre nous, prince Callum.

          Évidemment, elle connaît mon titre. Mais elle ne sait pas qui je suis…

          — Vous devez certainement me confondre avec l’une des nombreuses conquêtes que l’on vous prête.

          Sa réponse jette un froid soudain entre nous et me prend de court.

          Ce regard, que j’ai trop souvent vu en rêve, me toise à présent avec un mépris assumé, passant des runes tatouées sur mes phalanges à mes yeux. S’il ne s’était pas agi d’elle, je l’aurais allégrement ignorée. Comme je le fais avec celles qui cherchent à attirer constamment mon attention. Sauf qu’Astoria n’est pas comme les autres. Pour une raison qui m’échappe, la princesse du Liechtenstein semble n’en avoir rien à faire que je sois l’un des princes les plus convoités d’Europe. Et apparemment, ça ne me plaît pas.

          Un étrange sentiment de frustration s’empare de moi, s’insinue le long de mes veines et bat furieusement dans mes tempes comme un tambour de guerre viking. Mon instinct me hurle de lui rafraîchir la mémoire, de briser sa carapace et d’effacer le sourire qui flotte fièrement à la commissure de ses lèvres. Toutefois, je n’en fais rien. Si elle veut la jouer ainsi, ça me va ! Mais dans ce cas, nous serons deux à jouer, Äslkling.

          Je me redresse, inclinant légèrement la tête dans une révérence, comme le veut mon éducation royale.

          — Vous avez sans doute raison. Peut-être vous ai-je confondu avec une autre. Je vous souhaite une excellente année universitaire, Princesse.

          Je m’éloigne lentement, le dos bien droit, feignant une indifférence que je suis loin de ressentir.

          Une chose est sûre, Astoria peut essayer de faire semblant autant qu’elle le souhaite et prétendre qu’elle ne se souvient pas de moi, mais entre elle et moi, ce n’est pas terminé.

        

      

      

    
      
        1. Chérie, en suédois.

      
      
      
        2. Château, en suédois.

      
      
  




  

  Consultation nO 1

  
    
      Callum

    

    
    
      Nom du patient : Callum Ragnar Christensen

      Âge : 17 ans

      Profession : étudiant en sciences politiques, héritier du trône de Suède

      Lieu : cabinet du Dr Bridgit Björk, Édimbourg, Écosse

      Date : 15 octobre 2014

      Motif : suivi thérapeutique recommandé par la famille royale du patient

    

    — Asseyez-vous, je vous en prie.

    Je m’avance dans le bureau du docteur, les épaules raides, les mains profondément enfoncées dans les poches de ma veste. La pièce me surprend : elle est étrangement chaleureuse – presque trop – avec ses murs vert sauge et l’odeur de bois ciré flottant dans l’air. Rien à voir avec le décor austère que j’avais imaginé.

    Je m’installe face à Bridgit Björk, ma nouvelle psy, et la détaille discrètement.

    — Merci.

    Elle m’observe avec un sourire neutre. Je lui rends une expression tout aussi impassible.

    Un silence s’installe, interminable. Elle m’évalue déjà, je peux le sentir, ce que je déteste. Tout ce qu’elle pense percevoir n’est qu’apparence et a priori.

    Elle écrit quelque chose sur la fiche de consultation qu’elle a préparée, avant d’ajuster ses lunettes en forme de demi-lunes sur son nez aquilin.

    
      « Posture défensive : main dans les poches, épaules raides, regard fuyant. »

    

    De ma place, je parviens à lire ses notes sans difficulté, mais je me garde de le lui faire remarquer.

    — Bonjour, Callum. Enchantée de faire votre connaissance, je suis le docteur Björk. Vous pouvez m’appeler Bridgit ou docteur, selon votre convenance. Personnellement, les deux me vont.

    Je pousse un soupir discret, masquant comme je peux mon envie de me trouver n’importe où plutôt qu’ici. Rien d’étonnant à cela, il y a un mois j’étais encore dans notre palais à Stockholm, entouré par une flopée de domestiques prêts à répondre à la moindre de mes exigences. À présent, je suis dans un autre pays, je viens d’intégrer une nouvelle université, et je me plie à la demande de ma mère de consulter une psy. Pas de gaîté de cœur, cependant.

    — Docteur, je réponds, laconique, avec un bref hochement de tête en guise de salutation.

    Dehors, la pluie acharnée s’abat sur les vitres dans un clapotis agaçant, comme elle le fait depuis mon arrivée en Écosse. Je vois les gouttes s’écraser et laisser une fine pellicule de buée derrière elles. Tout est gris, morne, humide. Qu’est-ce que je fiche là, déjà ?

    — Comment allez-vous ?

    Redemandez-le-moi demain…

    — Ça va.

    — Bien. Avant de commencer, pourriez-vous me parler un peu de vous ? Cela m’aiderait à comprendre comment je peux vous aider, demande-t-elle d’une voix douce.

    Je hausse un sourcil, sceptique. Parler de moi ? Elle sait déjà à qui elle a affaire, non ?

    — Il n’y a pas grand-chose à dire.

    Ma réponse témoigne de mon désintérêt pour cette thérapie.

    Loin de se laisser impressionner par ma réticence, Bridgit Björk esquisse un léger sourire.

    — Dans ce cas, pourquoi êtes-vous là ?

    Ça, il faudrait le demander à ma mère. Elle pense naïvement qu’une heure toutes les deux semaines passée à discuter de mon « bien-être » sur ce canapé inconfortable suffira à réparer miraculeusement les dégâts collatéraux que l’échec de son mariage a entraînés sur le gamin que j’étais.

    Pas question d’entrer dans le jeu de la psy. Si elle veut des informations, elle n’aura qu’à les obtenir par elle-même.

    — Callum ?

    Je me contente d’une réponse évasive.

    — Parce que ma mère souhaite que je poursuive ma thérapie en Écosse, et que je ne peux rien lui refuser.

    — Votre mère.

    La psy incline légèrement la tête sur le côté, ne laissant rien percevoir de son jugement à ce propos.

    — Et vous, Callum ? Qu’en pensez-vous ?

    Je me retiens de ricaner. Ce que j’en pense ? Que c’est une case comme une autre à cocher dans mon emploi du temps.

    — J’en pense qu’il vaut mieux ne pas la contrarier.

    Elle saisit son stylo et griffonne sur sa fiche.

    
      « Le patient semble réticent. N’entame pas cette thérapie de son propre chef. »

    

    — Je vois, reprend-elle. J’aimerais savoir ce que vous attendez de moi.

    Rien. Je n’attends absolument rien. Mais comme elle semble résolue à obtenir une réponse, et que je suis résolu à rester poli, je lance :

    — Peut-être que vous êtes la seule psy d’origine suédoise dans cette foutue ville et que j’ai le mal du pays.

    Ma voix dégouline de sarcasme. Sans lever les yeux vers moi, le docteur Björk ajoute quelque chose sur sa fiche.

    
      « Utilise le sarcasme comme mécanisme de défense. Potentiel pour un échange constructif s’il décide de baisser sa garde. »

    

    — Le mal du pays, vraiment ? Vous êtes arrivé il y a moins d’un mois de Stockholm, d’après les médias. Vos habitudes vous manquent-elles déjà à ce point ?

    Je suis ravi de découvrir qu’elle ne rate rien de l’actualité. Une caractéristique propre aux habitants du Royaume-Uni. À croire que s’ils ne lisent pas les tabloïds, ils mourront dans l’instant.

    — Je plaisantais. Et un conseil : il ne faut pas croire tout ce que raconte la presse britannique, je rétorque en croisant les bras. Ce n’est pas la source d’information la plus fiable au monde. Mais ça, vous avez dû vous en rendre compte, non ? Après tout, c’est vous qui vivez ici depuis des années.

    J’ai lu dans son dossier qu’elle est expatriée depuis longtemps déjà.

    Elle incline légèrement la tête, la pointe de son stylo suspendue au-dessus de la fiche de consultation. Je m’affale un peu plus sur le canapé inconfortable, puis finis par ajouter :

    — Quant à la vraie raison de mon suivi, j’imagine que mon psy à Stockholm vous a envoyé mon dossier. Pas besoin que je vous fasse un résumé, si ?

    Son regard perçant me scrute avec une intensité qui me déstabilise. À croire qu’elle essaie d’analyser chacune de mes attitudes pour déceler mes secrets les plus sombres.

    Je me détourne le premier, pas par faiblesse, simplement parce que cette pièce, avec ses étagères pleines à craquer de bouquins et de plantes mal en point, m’intéresse soudain plus qu’elle.

    — En effet. J’ai bien reçu une note de mon confrère à Stockholm, mais je préfère avoir votre version.

    Bien, puisqu’il le faut…

    — Ce n’est un secret pour personne : mes parents sont séparés. Je suis ici parce que j’ai une mère qui s’inquiète de la santé mentale de son fils unique et des répercussions que peut avoir la situation sur mes émotions. D’après elle, il est vital de verbaliser ce que je ressens à ce sujet.

    D’ailleurs, il faudra impérativement que je lui touche deux mots sur son choix de thérapeute.

    — Si je comprends bien, vous n’êtes pas d’accord avec elle.

    — Ce que je pense importe peu.

    — Je vous arrête tout de suite, Callum. Si nous devons travailler ensemble, cela ne pourra se faire que dans un climat de confiance. Et pour ça, il est primordial que vous soyez toujours honnête avec moi.

    Elle m’appelle par mon prénom. Pas de titre pompeux, pas de courbettes ni de formules de politesse exagérées. Une première pour moi, cependant j’ignore encore quoi en penser pour le moment. J’hésite entre l’agacement et le soulagement.

    — OK, comme vous voudrez, j’abdique, résigné, non sans mettre les choses au clair. Vous devez savoir que ma mère culpabilise énormément à propos de l’échec de son mariage avec mon paternel. Si le fait que je consulte quelqu’un lui permet de se sentir mieux, alors je suis prêt à venir vous voir autant de fois que cela sera nécessaire. Gardez en tête que c’est uniquement pour cette raison que je suis là. Je n’ai pas besoin de vous, et vous n’avez pas besoin de faire semblant de vous intéresser à moi. Tant que je peux venir vous voir une fois par semaine, vous toucherez votre argent et ma mère sera soulagée. Tout le monde y trouvera son compte. Aussi, ne le prenez pas mal, mais je n’ai rien à vous dire. Je sais ce que vous essayez de faire, mais rappelez-vous que je n’ai pas envie d’être psychanalysé.

    Elle hoche la tête avec un calme déconcertant et note à nouveau une remarque me concernant sur sa fiche.

    
      « Callum semble se sentir prisonnier de cette consultation. Toutefois, ses regards furtifs vers les objets de la pièce suggèrent de la curiosité dissimulée sous une façade de nonchalance. »

    

    — Je vois. Vous vivez tout de même un sacré changement. Vous vous retrouvez loin de votre environnement et de tout ce que vous connaissez, sans parler du fait que vous venez d’intégrer une nouvelle université. Malgré ce que vous en dites, tout cela peut être perturbant, vous ne trouvez pas ?

    Je ravale un soupir d’irritation. Qu’est-ce qu’elle n’a pas compris dans « je ne souhaite pas être psychanalysé » ?

    — Parce que je suis un prince, je devrais avoir plus de mal à m’adapter que n’importe quel autre étudiant lambda ? Spoiler alert, docteur : ce n’est pas le cas. Quand je parlais du mal du pays, je plaisantais. Je vis très bien ma nouvelle condition. Les voyages, les visites diplomatiques, tout cela est mon lot quotidien. Et puis, je ne suis pas la seule tête couronnée à étudier à St Andrews.

    — Vraiment ? Pouvez-vous m’en dire plus ?

    — Pour ce que j’en sais, il y a Damian Hawthorne, l’héritier du Royaume-Uni, ainsi qu’un prince émirati.

    — Vous êtes donc trois à porter le poids d’une couronne à venir ?

    — Quatre. Il y a aussi une princesse de je ne sais quelle contrée d’Europe. Un truc imprononçable. Pour être honnête, je n’ai retenu ni son nom ni son prénom.

    Mensonge. J’ai une mémoire eidétique. Mais cela, la psy n’a pas besoin de le savoir.

    — Ce dont je suis sûr, c’est qu’elle est terriblement agaçante.

    Et d’une beauté indéniable. Et qu’elle a les yeux bleus les plus clairs que j’aie jamais vus. Et qu’elle a choisi de faire comme si elle ne me connaissait pas.

    J’évite également de mentionner que, depuis la rentrée, c’est son image que j’ai en tête quand je me branle.

    Un silence gênant s’installe.

    Je suis à deux doigts de m’allonger sur le canapé Ikea pour piquer un somme. Je m’ennuie tellement que je suis proche de prodiguer un massage cardiaque à ces pauvres plantes agonisantes. L’une attire mon attention en particulier. Un Alocasia amazonica, surnommé « oreille d’éléphant » à cause de la forme particulière de ses feuilles, meurt sous mes yeux. Celles-ci pendouillent lamentablement, et l’une d’elles a jauni à la base. Je sais pourquoi. J’ai appris un truc là-dessus à l’époque où je me suis envoyé en l’air avec l’apprentie fleuriste du palais. J’avais quatorze ans, elle dix-neuf. Une piètre jardinière, mais un bon coup. Au moins sept sur l’échelle de ma bite.

    Je me penche légèrement, faisant mine de m’intéresser à ces pauvres végétaux en souffrance.

    — Vous savez que réduire la quantité d’eau que vous lui donnez pourrait la sauver ? Deux arrosages mensuels sont suffisants.

    — Vous avez l’air de vous y connaître.

    Je hausse les épaules, feignant l’indifférence.

    — Eh bien, merci. À présent, revenons-en à vous. Cette thérapie est donc une idée de votre mère.

    — C’est ce que j’ai dit, je confirme en bâillant.

    — Et c’est également son idée à elle, ce déménagement en Écosse ?

    Sa question me sort des réminiscences lubriques de mon passé. Pendant une poignée de secondes, je perds le fil.

    — Ce que mère voulait par-dessus tout, c’était m’éloigner.

    Les mots m’échappent avant que je ne réalise leur portée. Je me mords l’intérieur de la joue, irrité par mon manque de contrôle.

    Quel abruti, putain !

    — Du palais ?

    De mon père.

    — En effet. Un truc avec le fait de me « mettre au vert », j’argue dans une vaine tentative pour détourner la conversation.

    Tu ne pouvais pas trouver plus crédible ?

    Quelle connerie ! En Suède, les deux tiers du territoire sont couverts de forêts.

    — Je vois.

    J’apprécie qu’elle n’insiste pas davantage.

    — Essayons autre chose, propose-t-elle après un moment de silence. Si vous pouviez changer un détail dans votre vie, qu’est-ce que ce serait ?

    — Facile : absolument rien !

    Elle arque un sourcil.

    — Vraiment ?

    À quoi elle s’attendait, sérieux ?

    — Évidemment ! Je suis le prince héritier d’un royaume prospère. J’ai accès à tout ce que je veux : argent, pouvoir, filles… Je suis promis à un brillant avenir. Ma vie est parfaite. Pourquoi aurais-je envie de changer quoi que ce soit ? je déclare d’un ton arrogant.

    Je m’attends à ce que le docteur Björk prenne des notes pour dire combien je suis un petit con prétentieux et imbu de lui-même, mais non, elle ne bouge pas. À la place, elle se contente de hocher la tête sans me quitter des yeux.

    L’absence de jugement dans son regard me frappe à nouveau. Je pourrais presque croire qu’elle s’intéresse réellement à moi et à ce que je lui raconte. Pas seulement aux trois cents livres de l’heure qu’elle facture.

    — La perfection peut être fatigante, parfois, non ?

    Sa question me prend par surprise, mais je ne me laisse pas facilement déstabiliser.

    — Pas quand c’est ce qu’on vous a inculqué depuis toujours. Je suis né pour ça.

    Elle hoche doucement la tête, et je la sens m’étudier pendant que mon attention s’égare sur l’horloge fixée au-dessus de la porte. Encore vingt-sept minutes à tuer. Génial.

    J’ai une envie subite de trouver une excuse afin d’écourter la séance, mais j’ai fait une promesse à ma mère, alors je prends mon mal en patience.

    — Vous avez mentionné votre mère à plusieurs reprises, mais pas une seule fois votre père. Comment décririez-vous votre relation avec lui ?

    Compliquée.

    Je sens une boule se former dans ma gorge.

    — C’est un monarque dont l’agenda chargé ne lui permet pas de se consacrer à autre chose qu’à son royaume.

    — Vous souffrez de cette absence ?

    Un rire bref m’échappe.

    — Vous plaisantez ! C’est plutôt de sa présence dont je souffre.

    Je la boucle presque immédiatement, comme si je venais de révéler un secret inavouable. Je me tourne vers elle pour jauger sa réaction. Elle se contente de m’adresser un sourire sincère qui, étrangement, parvient à m’apaiser.

    Putain, mais comment fait-elle ça ?

    — Je vous rappelle que tout ce que vous dites ici est et demeurera confidentiel, Callum. Par conséquent, sentez-vous libre de vous exprimer comme il vous plaira. Instaurer un climat de confiance absolu est l’un des principes fondamentaux de mon travail.

    Pour une raison qui m’échappe, je la crois. Peut-être est-ce sa voix, ou son regard dénué de jugement, ou encore l’intérêt sincère qu’elle me porte. Ou alors c’est juste une putain de sorcière ! Peu importe… Tout ce qui compte, c’est que l’espace d’un instant, je baisse ma garde.

    L’aveu franchit alors mes lèvres, laissant une traînée acide et brûlante sur ma langue :

    — Mon père est la pire ordure que la terre ait portée.

    Les sourcils du docteur Björk se froncent légèrement, mais elle ne dit rien, alors je continue, la gorge serrée :

    — Une partie
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